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L (;P,,4,!,l>c/sýend 8 1 Scejîtins lit
,toimiain,'auxaagents jqnitIf\vror1 [<10-
olurs paillCfts tous les mois.

10 piir Cnt (le coiSisOn accordé-
aux -.gcnils pour les abonnements qu'il

nous feront parvenir.
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FEUILLETON Dui 'GROGIARD

MXDAME AI'LO

viii

<iIANi>ERÉSî.'î

-Ah ! si tu aimes mieux rester
avec lui que de me suivre, tu en
as le droit. Mais, petit niaise,
ïonge onc Al'avecmoi et toutesz
Ces damnes qui m'atccomipagnent,

tiotis allons miener une vie nou-
velle, et être nos maÎtresscs%, être
ibres .., ne plus faire quo nos vo

loutés ...
-Vraiment . et oïl donc

allons-nouti?
-A Brétigny, au châiteau de

mion oncle le capitai-ne, qlui est
enchanté de nous recevoir:

-Et nous allons là pour long-
temps ?

.- Pour toujours
-Ah 1 que c'est long ! Et qu'y

l'rons-nous il
-Sois tranquille, nous ne noue

ennuierons pas; je t'apprendrai ýý
monter à cheval, à faire l'exercice,
à tirer l'épée, le Fabre, le pistolet..
Nous chasserons, nous pt-cherons,
nous sauterons des haies, nous r.os-
Serons même les paysans, s'ils font
le.4 insolents. Enfin, nous allons

S-'éa.-Ce n' est Pl is t4il t-able, Nousseau, si 'Sat ne maitintîîî pai lil lus 11e discipline

pariiLes amis, 111 moitié 5autcl.a par-do..~Sus la clîturce.

mener cette vie heurciuc et vaga- pas, par-ce que ses jaxubea coin-
bonide qtue mènent les hommnes 1 ... mnentent -à êtr-e moins agiles mnais
C~e ,,eraý charmant il se renid à l'appîel du Potrte-voix

1 N et se pose devant Soni moliti-e, (jtti
[N lui dit:

L.ES is ùt- 'NDlANTES EN VOYAxî;E-Lutndi- Gras. fuis monter toute
ma maison...

Après avoir répondu à la lettre -Totute la maisoni, capitaine ?...
die sa tîièce, le oapitaino de Va- -Oui, j'ai des ordres à donner-.
beaupont, qlui est assis dans soli -Faut-il aussi faire monter les
grand fauteuil, une jambe ptosée chliens.?
sur un tabouret., pr-end un porte- -mlbécile .)
voix placé stur une table à côté de -Dame 1 ils s-nt aussi de la
lui. C'eýt (c qui lui sert de son- maison.
nette; c'est avec cela qlu'il appelle -Ce sont lues gens (lue je
Lunidi-G rats et tous ceux dont il a veux... Allons! file ton nSeud I.
besoin. La maison du capitaine se

Le porte-voix est celui dont il composait alors, outre Lundi-Gras
se servait pour commander à ses d'un jardinier assez vieux, de sa
matelots, et il résonne si bien qlue, fille Nanion, jeune paysanne de
loî-cque le vieux marin l'embou- seize agis, bête paresseuse ctgour-
elle, on entend sa voix d'un bout, mande, et de Marti no, grosse com-
às l'antre du château. mèr-e de trente-six ans, qui faisait

Le ci-devant mousse n'accourt fort bien la cuiiine et était, pourl

d'tin e i
.'tl. de V'Lbatauoi.

CaXpitaine, voilà vos gens ! dit
Lun11di-(iras eni amenant tout le

pcr-sOn <icl IdU CLii 1ý(au.I)n i-
leur- vos or-dres .-

-Mes cnfi ilts, dit le vieux
mlarin, je votif ai fait venir pour
votus appr-endre qtie j'tteîtd- beau-
coup de mtondo ici. Ma nièce va
nonus amlen er nom breuse compa-
gi e...

-laint mieux! s'écr-ie la cuisi-
nière, on fera de grands repas...
je pourriai mle distinguer-...

-Oui, Martiune, oui, il fauîdra
te distinguer, inventer des plats
nouveaux, et friands surtout ! cul-
ce sont dics dames qui vont arni
ver.., rien qule des damles!..

-Ah ! bah !... pas seulument un
petit homme '?

-Pas le plus petit hommre. Na-
non, tu auras soin de préparer des

1,I r1n bics... botuieoî p (d Chain.

-Eis.ec que ces dames n'ait-
rot pans leurs domest iques ?

-Mla nièi-c 1Mînera sa fomn-i
l3 (.iinî a-,ntrel-int ai
pur lot,'ani e.ju n'envois pit-.
a: iiiasTo.''i,Ilî

1 îo, oge
hien tiijardiîn ;îr&épto-nouti dec
)iln lýgîî nies, (Iohbeaux f*ril...

-) les liruits! des I Sgu1îcs ! ahi
-apitaine, je ne sommes qu'au
mois de mai... ( ' t pousse, isi
taut encore atteudre 1

-lXlî,soigne ýout cQla.., et
t: fleurs aussi .., les fominioï ai-
ment beaucoup lois fleurs.

-Ah ! oui, mais elles cri cueil1-
lent lotîjours... , ellr-s dêvaîstent le
arterre.

-Elscueilleront, elles dévas3-
teront tant qu'elles voudront ; je
L'or-donne de les laisse- faire et <le
nec pas te plaindre. Toi, Nanon, tu
veilleras à ce qlue la basse-cour
soit bien garnie.., et qu'il y -ait
des oenfý dans le poulailler...

-Quand les poulesi n'ont pas
envie do pondre, it- ne peux lpa
les y forcr, moi 1

-Non, mais quani elles vien-
nient de fait-o des oeufs;, tu pour-
rais ne pas courir les prendre et
les avaler tout chauds ! ...

-Ah ! eapita;nc, c'est M. Luni-
di-G ras (lui vous a dit ça! Mais
(,'est plis vrai !. ..

-utndi-Gras nec m'a rien (lit
mais Si je nec puis pas marcher, dl
ma fenêtre je vois encore très-bien
ce qui se passe...

-Qu'est-ce que la Nanon chan-
te que j'ai parlé dles oeufs ?
L -Assez 1 mille tonnerres ! je
n'ai pas besoin de vos propos! ..
VTous avez entendu mes ordres;
qu'on s'y conforme.

Le personnel s'éloigne d'assez
mauvaise humeur, excepté la cui-
sinière, qui aime son art et sa ré-
jouit d'avoir l'occasion de déploye3r

rses talents.
Mais mademoiselle Nanoi, (lui

est atussi paretseuse que gourman-
ade, dit, en hochant la tête avec
humeur:

-Faire des charabres pour une
sribam-lclle do femmes !... merci !

i _ g(j eVan t N é%.
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